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La fin du Moulin de Sadoul à Réalville 
 

 
 
 

Gamin à l’école de Réalville nous avions quasiment vue sur la Lère et ses inondations 
fréquentes. Et sur un des terrains inondables le maire avait décidé qu’un important 
terrassement permettrait d’y installer un terrain de foot qu’il m’arriva ensuite de 
fouler. En fait La Lère j’ai pu la voir de près quand mon père qui me conduisait 
partout où il allait, m’amena quelques fois acheter des plateaux chez Prévost installé 
juste après le château de Saint Marcel. Finalement, je ne découvrirais que beaucoup 
plus tard le Moulin de Sadoul que je pensais sur la commune d’Albias. 
Cette minuscule rivière, la Lère donnait vie à sept moulins ! 
 
Situé au lieu-dit Sadoul d’où son nom, il est implanté juste avant que la rivière ne se 
jette dans l’Aveyron avec à côté l’imposant moulin d’Albias. 
Comme beaucoup de moulins dans la région du Bas-Quercy, il a d'abord servi à la 
meunerie pour transformer les céréales locales. Et de la farine il passa à l’activité de 
boulangerie avec des publicités importantes dans les journaux autour des années 
1880 (pub ci-dessus). 
 
 

Le propriétaire et le meunier 
 
Un moulin c’est un coût énorme donc il est rare que le propriétaire soit le meunier. 
Pour Sadoul je découvre que dès 1881 c’est la famille Soulié qui est meunier avec le 
boulanger à côté. 
 



 
 
Vingt ans après en 1901, Antoine Boyé est toujours là et le recensement indique alors 
que son fils Germain est né à Réalville. 
 

 
 
Germain est bien né en 1873 le 21 mars. C’est de Valada qui enregistre l’acte de 
naissance. Antoine Boyé a 35 ans en 1873 et il vit alors au Moulin d’Alba le nom à 
l’époque du Moulin de Sadoul.  La mère est Eugénie Bec âgée de 32 ans. 
Avant lui il y a eu une fille, Elisabeth née le 5 janvier 1869 et c’est le même maire qui 
enregistre l’acte. Dans les deux cas le père n’est pas capable de signer ! 
 

Un peu d’histoire du moulin 
 
En 1981 dans mon petit coin de vie j’ai assisté concrètement à la mort de quelques 
entreprises qui n’étaient que le témoignage de la fin d’une époque. 
J’ai déjà raconté la fin de la Céramidi à Bruniquel. 
J’ai vu la fin de la Mondexbois à Monclar. 
Ici je reviens donc sur le cas du Moulin de Sadoul avec quelques documents. 
J’ai commencé par aller aux Archives départementales du 82 où dans les dossiers 
189 S 2 à 5, j’ai trouvé quelques informations. 
Il s’agit à chaque fois des services de l’Etat avec le secteur hydraulique fais ant 
quelques rapports. 



Le 2 avril 1851 le Moulin appartient au sieur Soulié. 
L’Ingénieur rencontre toutes les personnes liées au Moulin à commencer par Soulié 
l’usinier, le représentant de dame veuve Constans, Escrouzailles, Daille, Débéda, 
Gineste des bordiers de Encontre Brives avec d’autres propriétaires. 
Le Moulin a trois roues placées à 3m 50 en contrebas des repères provisoires. 
Le moulin fait-il tort aux propriétaires riverains ? 
En 1854 le sieur Foissac explique qu’il n’est plus propriétaire et refuse d’acquitter les 
charges. 
En 1858 le propriétaire s’excuse de n’avoir pu entreprendre les travaux prescrits par 
les arrêtés préfectoraux du 15 septembre 1854 et du 19 mars 1856 car il n’a pas les 
moyens. Il est en charge de trois enfants, de sa femme, de sa mère septuagénaire or 
le moulin est souvent en chômage par manque d’eau à cause de la sècheresse ou 
suite aux débordements de la rivière. 
 
Par ailleurs la presse nous apprend l’incendie de 1894. 
 

Le Républicain 23 juin 1894 
Incendie du Moulin de Sadoul 

 
« Le moulin de Sadoul est situé à l’embouchure de la Lère et de l’Aveyron et il est 
organisé depuis de longues années pour l’exploitation simultanée de la minoterie et 
de la boulangerie mécanique. 
Hier matin à la première heure, ainsi que nous l’avons annoncé on apprenait que 
l’usine de Sadoul était la proie des flammes et que les pompiers de Montauban était 
partis pour Albias. 
Le feu avait pris en effet à la boulangerie, sans qu’on ait pu lui attribuer une cause 
bien déterminée. Etait-ce une étincelle ? était-ce la charbonnille mal éteinte on ne le 
sait toujours pas. Ceci étant, alimenté par les folles farines et par les matières 
combustibles que contenait le moulin, l’incendie s’est propagé avec une rapidité 
effrayante de telle sorte qu’en peu de temps tout l’immeuble n’était plus qu’un 
brasier. 
Les ouvriers ont dû se préoccuper de sauver leurs habitations voisines du moulin, 
mais le feu s’était fait lui-même une part telle qu’il n’est plus resté que les quatre 
murs et quand les pompiers, au nombre de dix environ commandés par le lieutenant 
Gayrel sont arrivés, il n’y avait plus rien à sauver. 
L’usine était assurée à la Providence. Le moulin contenait environ 500 sacs de blé et 
300 balles de farine ; on a pu en retirer une centaine. 
Les dégâts s’élèvent environ à 30 000 fr. car il ne reste que les quatre murs. 
Le propriétaire M. Sarrut a pris immédiatement des mesures pour assurer le service 
de la boulangerie. » 
 
Le Républicain ne se fatigue pas. Il reprend l’information du Courrier du Tarn-et-
Garonne en négligeant deux ou trois lignes comme celle-ci : 
« Tout le monde connaît à Montauban et dans les environs le pain spécial fait dans 
cette usine et qui est vendu dans ces grandes voitures portant en gros caractère : 
Usine de Sadoul » 
 
 



Le Républicain 5 août 1919 
 
L’Administration des Postes et des Télégraphes va faire procéder à l’établissement 
d’une ligne téléphonique destinée à relier l’usine de Sadoul au bureau des Postes et 
Télégraphes d’Albias. Un tracé de cette ligne indiquant les propriétés privés, où il 
doit être placé des supports, ou conduits, restera trois jours consécutifs, à partir du 
lundi 11 août 1919, déposés aux mairies des communes de Réalville, Cayrac et Albias 
où les intéressés pourront en prendre connaissance et présenter leurs observations 
ou réclamations. 
 

En 1916 se crée une nouvelle société 

 
En 1922 c’est la dissolution de la dite société. 

 



 
Nouvel incendie le 4 décembre 1927 évoqué sur  

La Croix du Tarn-et-Garonne: 
 

 
 

Articles concernant la fin de l’usine 
 

Article de L’Humanité 
 
A cette époque là l’Humanité avait décidé de se doter d’articles locaux avec l’aide de 
correspondants bénévoles et d’un journaliste Louis Destrem. Une façon d’élargir 
l’électorat. Voici donc celui sur Sadoul (octobre 1981) 
 

 
Réalville ne se résigne pas à la fermeture du moulin de Sadoul 

 
La chanson du meunier qui dort rappelle, par sa popularité, l’importance ancienne 
des minotiers. Et, en effet, encore en 1854 sur la commune de Réalville il y avait 
quatre petits moulins, tous sur la petite rivière Lère. Aujourd’hui, il en reste un seul : 
c’est le moulin de Sadoul. Son existence se trouve légalement constatée sur l’ancien 
cadastre de 1681. Il s’appelait Moulin de Sadoul-Alba.  
Ce moulin a maintenant un passif de plusieurs millions de centimes. Son existence 
est menacée. Les pertes d’emplois qui risquent de se produire avec la disparition du 
moulin de Sadoul seront préjudiciables à vingt et un travailleurs, à la commune de 
Réalville qui n’a pas d’autres usines de cette taille, aux clients du moulin qui sont des 
agriculteurs du coin. 
Il y avait là quarante-neuf emplois industriels il y a trois ans seulement puis il y eut, 
il y a moins d’un an, un « dégraissage » avec onze licenciements. Comment 
combattre le chômage si les usines qui tournent ferment leurs portes ? Comment 
mettre en œuvre le changement si largement souhaité si l’on détruit le tissu 
industriel de la région ? 
Tournons-nous du côté des clients. En cette affaire un communiqué commun 
FNSEA-CGT a été publié qui montre comment peut se développer concrètement une 
solidarité paysans-ouvriers. Et le communiqué indique que les clients éleveurs, en 



particulier, ont tout à perdre à cette fermeture. Tout le monde se sent concerné et en 
particulier les habitants de Réalville et Albias qui doivent marquer leurs solidarité 
avec la lutte des travailleurs de l’usine. C’est ensemble que la victoire se gagne. 
Les travailleurs sont aujourd’hui payés par le syndic. Il s’agit donc d’un dépôt de 
bilan causé, dit-on, par un échec dans la production d’aliments pour veaux (une des 
productions de l’usine). Cet échec entraînant un passif et la fermeture proche. Mais 
si cette description s’arrêtait là elle passerait à côté de l’essentiel. En effet, alors 
qu’en mai 1980 le passif était déjà important, une multinationale est passée par là. 
En passant, cette multinationale n’a pas acheté le moulin (pas folle du tout la 
COFNA : Compagnie française de nutrition animale) mais plus simplement la 
clientèle. Auparavant la société familiale propriétaire du moulin vendait à Sanders et 
avait une production personnelle : l’aliment Quercy. Depuis la fin de l’année 1980 
pour acheter au moulin il faut passer obligatoirement par la COFNA qui avait pu 
ainsi s’installer en Tarn-et- Garonne. Et, à l’époque, la COFNA avait fait passer une 
publicité dans le journal local pour rassurer tous les clients, mais déjà les travailleurs 
du moulin sentaient qu’ils ne seraient pas livrés avec une production de Sadoul. 
Les travailleurs, qui déjà aux élections des délégués du personnel avaient fait 
confiance à la CGT, sont intervenus partout pour informer, proposer des solutions. 
Le communiqué commun FNSEA-CGT montrait qu’une entreprise locale ou une 
coopérative serait plus efficace car plus en rapport avec les besoins des agriculteurs 
locaux. 
Notons que dans la précipitation le syndic s’est permis d’envoyer les lettres de 
licenciement sans tenir compte d’un cas particulier qui est celui d’un travailleur 
conseiller aux prud’hommes. Cette précipitation ne semble pas être la même pour le 
contrôle judiciaire des comptes de l’entreprise ! 
Serions-nous au lendemain du 10 mai pour rien ? Ce moulin les travailleurs y 
tiennent, il peut et doit vivre. Et les communistes sont à leurs côtés 
 

Article des Nouvelles du Tarn-et-Garonne (octobre 1981) 
 

 
 
Sadoul. Expression bien connue. On peut dire par exemple : les Français en ont eu 
un sadoul de la politique de Giscard-Barre. Dans cet article Sadoul est associé à 
Moulin. Et Moulin de Sadoul associé à dépôt de bilan. 
C'est en effet la raison des licenciements que nous avons annoncés dans un de nos 
numéros précédents.  
QUEL DÉPÔT DE BILAN AU MOULIN DE SADOUL ? 



Ce serait les veaux qui provoquèrent le passif de plusieurs millions qui existe 
aujourd’hui. La Moulin a produit en effet des aliments pour veaux. Il produit aussi 
de la farine et d’autres aliments pour bétail. Si les veaux purent causer des difficultés 
au moulin ce ne peut être la seule raison de son passif. 
Ce passif, important déjà en mai 80, n’a pas empêché la multinationale COFNA 
(Compagnie Française de Nutrition Animale) de passer par le Moulin en décembre 
1980. Pas fous du tout, les responsables de la multinationale se contentèrent 
d’acheter la clientèle, le moulin restant propriété de la société familiale SOMOSA. 
Quand passe une multinationale, trop souvent, l’emploi trépasse. Donc la situation 
en décembre 1980 est celle d’un moulin endetté et dans les griffes d’une 
multinationale qui s’implante ainsi dans le département et qui fait passer une 
publicité pour rassurer les clients du moulin : ils seront tous servis mais avec quelles 
productions ? Les travailleurs ne pouvaient pas être rassurés puisque 11 d'entre eux 
venaient d’être licenciés. L’emploi était tombé de 49 il y a 3 ans à 21. 
LES TRAVAILLEURS VONT-ILS CONTINUER A FAIRE LES FRAIS D'UNE 
MAGOUILLE ? 
Depuis des siècles, des travailleurs ont fait vivre ce moulin. Il est inscrit dans le 
cadastre de 1681 et en 1854 sur la Lère et sur la même commune de Réalville il y 
avait 4 petits moulins. Aujourd’hui plus que jamais, ils y tiennent à ce moulin. Avec 
leur syndicat CGT et leurs délégués du personnel Pierre Gélis et Maryse Andurand 
ils sont intervenus à la Préfecture auprès d’élus et ils ont rencontré le syndicat 
agricole FNSEA. Ils ne peuvent admettre que ce moulin dont la production reste 
toujours utile puisse fermer ses portes. 
Ils ont relevé en particulier une anomalie quant au licenciement d’un conseiller 
prud’homme. L’administrateur syndic a montré en l’affaire un peu de précipitation. 
Cette précipitation n’est pas la même quand les travailleurs demandent un contrôle 
judiciaire des comptes de l’entreprise ! 
UNE SOLUTION DOIT ETRE TROUVÉE 
Les délégations CGT et FNSEA ont mis au point un communiqué. Ils indiquent 
combien la fermeture du moulin serait préjudiciable aux agriculteurs du coin. 
Si le moulin restait en fonctionnement, dans le cadre d’une coopérative ou d’une 
petite entreprise locale, il pourrait satisfaire au mieux les clients quant à la 
production d’aliments pour bétail, et il resterait proche d’eux quant aux formalités 
de commandes, paiements, etc... 
Par conséquent se manifeste concrètement la solidarité qui peut apparaître entre 
ouvriers et agriculteurs (on peut même ajouter les quelques boulangers qui 
utilisaient la farine). 
Et la population d’Albias et Réalville doit se sentir concernée et doit manifester son 
soutien aux travailleurs qui défendant l’emploi qui en défendent l’intérêt des 
communes et de la région. 
C’est ensemble que la victoire se gagne et surtout la victoire sur le chômage. Serions-
nous au lendemain du 10 mai pour rien ? 
Les communistes de la cellule d’AIbias étaient déjà intervenus dans leur journal de 
cellule de février 81. Ils appelaient déjà à la lutte car ils sentaient comme ils 
l’écrivaient que « la COFNA n’avait pas besoin de l’outil de production du moulin». 
Autant dire qu’aujourd’hui aussi ils feront tout pour aider à la mise en place d’une 
solution. 

J.-P.DAMAGGIO 



 
 

MOULIN DE SADOUL 
 
A l’initiative du syndicat CGT du Moulin de Sadoul, une réunion s’est tenue à 
Réalville le lundi 2 novembre, qui regroupait les municipalités d’Albias, Réalville et 
Mirabel, l’Union Départementale. CGT et le personnel du Moulin. 
Après avoir rappelé la lutte des travailleurs de l’entreprise qui s’opposent à la 
liquidation de leur outil de travail, la CGT a fait le point des différentes démarches 
qu’elle a effectuées auprès de la Préfecture et de Maître Rami. Il en ressort 
notamment des aspects positifs qui confirment le bien fondé de son opposition à la 
fermeture du Moulin de Sadoul: 
- une solution doit intervenir car l’entreprise représente un outil de travail dont 
l’état de marche et la capacité de production constituent des éléments favorables de 
reprise 
- Les pouvoirs publics ont affirmé leur volonté de tout mettre en œuvre pour 
appliquer les orientations du Premier Ministre pour empêcher toute fermeture 
d’entreprise. 
- Maître Rami s’est engagé à prolonger d’un mois l’activité de l’entreprise dans 
le cas où une solution ne serait pas intervenue avant le 15 novembre. 
Pour sa part, la CGT réaffirme sa position quant à une solution à venir : 
- Maintien de l’entité de l’entreprise : le secteur minoterie, le plus rentable, ne 
doit pas être détaché du secteur aliment 
- Recherche d’une solution dans le cadre des coopératives agricoles du 
département. 
La Mairie de Réalville a rappelé qu’elle était également intervenue auprès de la 
Préfecture suite à une délibération du Conseil Municipal. 
A la suite de cet échange de vues, les maires présents décident de mettre en place 
une Commission inter-municipale chargée de suivre ce dossier, à laquelle 
participeront 2 délégués du Moulin de Sadoul. Une première réunion de cette 
commission a eu lieu le 5 novembre. 
 

La situation au moulin de Sadoul 
communiqué CGT-FDSEA jeudi 8 Octobre 1981 

La rencontre date du 28 septembre. 
Ensemble les deux organisations s’inquiètent de la situation dramatique qui 
s'instaure dans le secteur agricole et para-agricole. En effet le moulin de Sadoul à 
Réalville va fermer ses portes. Cette société est aujourd'hui en règlement judiciaire. 
Il faut savoir qu’après la triste expérience des veaux qui a engendré un passif de 
plusieurs millions de francs le moulin de sadoul a été placé entre les griffes d'une 
multinationale : la cofna, avec une dizaine da licenciements 
La GOFNA récupère la clientèle et s'installe en Tarn et Garonne mais les clients n'y 
trouveraient pas leur compte. 
Commandes, paiements et renseignements à Tours. 
Elle ne peut répondre de la même manière que l'entreprise locale ou une coopérative 
aux préoccupations des clients. 
Tissu économique qui se dégrade. Comment concrétiser les paroles du chef de 
l'Etat ? Etudier scrupuleusement chaque cas. 



COFNA c’était quoi ? 
 

 
 
L'entreprise COFNA (Compagnie Française de Nutrition Animale) était une société 
française spécialisée dans l'alimentation du bétail et la nutrition animale. Elle a 
évolué à travers plusieurs grands groupes agroalimentaires au cours du XXe siècle 
avant de cesser ses activités au début des années 2000. 
Origines et rattachement au groupe Unilever 
Années 1950-1960 : L'entité trouve ses racines dans des marques et structures 
comme Totaliment, passée sous le contrôle du groupe anglo-néerlandais Unilever et 
intégrée plus tard dans la filiale Astra-Calvé. 
Années 1970-1980 : L'activité de nutrition animale est exploitée sous la bannière 
COFNA avec des sites de production et usines en région (notamment à Tours, 
Château-la-Vallière et en Gironde). Des difficultés sociales et des risques de 
restructuration ou de fermeture marquent cette période sous tutelle d'Unilever. 
Intégration dans le groupe Guyomarc'h 
Années 1980-1990 : La société est rachetée par le groupe Guyomarc'h (basé à 
Vannes).1990 : Le groupe Guyomarc'h est cédé à la Banque Paribas. Dans le cadre 
d'une vaste réorganisation du secteur de la nutrition animale en France, la décennie 
voit le rachat et le regroupement de plusieurs sociétés du même secteur, dont la 
COFNA.  
Fin d'activité 2001 : Les structures résiduelles de la Compagnie Française de 
Nutrition Animale (COFNA) implantées notamment à Tours sont radiées du registre 
du commerce et des sociétés (RCS), marquant la fin définitive de l'existence 
juridique de l'entreprise. 
 


